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propre de chacun. Bref, « l’indivi-
dualisme ne peut être humanisme
que s’il parvient à conserver un cer-
tain équilibre entre l’individu abs-

trait et l’individu concret », entre le
masque et le visage.      

Jacques Le Goff

Les ouvrages sur le travail et
les profonds changements qui l’af-
fectent sont légion, à la limite de
l’overdose. D’autant que nombre
d’entre eux se bornent à ressasser à
l’infini les mêmes constats.

Ce n’est pas le cas de ce livre
très ambitieux dont la visée est de
saisir les déterminants et les res-
sorts des stratégies résolues et
concertées d’évolution du travail.
Pari tenu avec un brio qui le doit à
la qualité de deux auteurs très aver-
tis, en qualité d’analystes et d’ac-
teurs, de tout ce qui touche aux
conditions du travail entendues
dans une acception large.

Une double qualité qui impri-
me d’ailleurs sa marque à un propos
en va-et-vient entre théorie et ana-
lyse de terrain. D’où l’abondance
d’informations précieuses, d’ana-
lyses fines et de mise en perspective
des problèmes. 

Trois parties, trois questions :
en quoi et pourquoi le changement
du travail ? L’intervention de chan-
gement concerté : comment ? Sur
quels objets ? Dans les trois cas, on
est frappé, dès l’abord, par le parti
pris de globalité dans l’approche de
la réalité étudiée. 

Il saute aux yeux dans la pre-
mière partie consacrée à la muta-
tion du travail envisagée dans sa
plus grande envergure : modifica-

tion de l’environnement économique
(capitalisme actionnarial, mondiali-
sation, économie de la variété…) et
socio-culturel (société du risque,
individualisation…) ; diversifica-
tion des formes d’entreprise (certes
encore intégrée mais de plus en plus
en réseau) et des modes de travail
(glissement de sa définition par le
poste à celle par le projet). Derrière
chacun de ces points analysés avec
rigueur et bien illustrés, se profile la
problématique chère au préfacier
Jean Gandois, celle de la « perfor-
mance globale », point de condensa-
tion d’une pensée complexe de l’en-
treprise comme entrelacs de
logiques variées, souvent antago-
nistes, vouées, par la force des
choses, à composer ensemble, à se
supporter et se conforter mutuelle-
ment comme des frères ennemis. Ce
qui suppose de dépasser l’unilatéra-
lisme des approches traditionnelles
pour une pensée de la tension entre
des exigences contradictoires aux-
quelles l’entreprise comme espace
de relative intégration offre un
cadre de possible coexistence. Et les
auteurs font le pari d’un possible
enrichissement des critères d’appré-
ciation de la performance sous l’ho-
rizon de la responsabilité sociale de
l’entreprise. Le grand mérite de
cette approche est de ne pas se
payer de mots, à la différence de
tant d’ouvrages ignorant la question
de la place et du rôle du conflit dans
le changement.

Henri Rouilleault & Thierry Rochefort
Changer le travail... oui mais ensemble
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C’est d’ailleurs ce qui explique
son insistance sur la dimension de
concertation comme condition de
positivation de l’énergétique de la
confrontation. De substantiels déve-
loppements sont consacrés aux
formes d’association des salariés et
de leurs représentants à une straté-
gie dont elles constituent l’une des
conditions les plus élémentaires de
succès. Les auteurs insistent à juste
titre sur l’indispensable lien de
confiance entre toutes les parties en
présence. La pluralité en est le
meilleur gage de pertinence. Une
pluralité qui prend aussi la forme
d’une combinaison des regards en
vue d’un croisement des savoirs dans
une pratique transdisciplinaire « au
service de tous les acteurs ». De
pages très éclairantes sont consa-
crées à cette exigence polyphonique. 

Mais à quoi bon tout cela ?
L’objectif est bien sûr d’amélioration
conjointe de l’efficacité économique
et du bien-être des salariés. Les
auteurs prennent soin, dans la troi-
sième partie, de l’énoncer dans
toutes ses déclinaisons, chacune fai-
sant l’objet d’un chapitre ou
presque : le développement des com-
pétences, la santé au travail, l’ac-
compagnement de projets d’investis-
sement, les mutations de l’organisa-
tion au quotidien, sans oublier le
maintien dans l’emploi par déploie-
ment des vertus de la gestion prévi-
sionnelle.

Un livre riche, solide et
tonique dont la lecture s’impose
avant tout passage à l’action…

Jacques Le Goff

Dans la veine de Péguy,
Bernanos et autres polémistes vif-
argent, Jacques Julliard est familier
de ces coups de sang qui nous valent
à périodicité irrégulière de petits
essais coups de gueule nullement
fielleux mais toujours mordants,
acérés et d’une belle vigueur robora-
tive. Peu lui importent les attaques
et faux-procès que lui vaudront ses
positions anti-conformistes. Le 
« politiquement correct » n’est pas
sa tasse de thé. Il lui préfère l’exi-
gence de vérité quel qu’en soit le
prix. 

Et la vérité est que la France
s’enfonce insensiblement dans sa
propre turpitude, dans un mal où
elle se complaît en une délectation
morose qui signe son déclin, un
déclin moins inscrit dans les faits

que « dans les têtes ». Nous bais-
sons si promptement les bras dans
un « rien de va plus » réputé de bon
aloi tout en gardant le menton haut
d’une dénonciation qui épargne cha-
cun à bon compte dans l’accable-
ment des « autres ». Un jeu de
défausse bien français dont nous
finissons aujourd’hui par payer le
prix, celui de l’impuissance à faire
face à nos problèmes, à les prendre à
bras-le-corps dans un élan collectif,
à les finaliser sous l’horizon d’un
changement dont il faudrait assu-
mer le risque.

Or, c’est là que le bât blesse :
notre pays est devenu dans ses
fibres les plus intimes conservateur,
pire : conservateur et révolution-
naire tout à la fois. D’où un dédou-
blement permanent dans le faux-
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